Critiques/Anaphores

…avec son compère Sylvio Gualda, Platini de la percussion, Elisabeth Chojnacka gambadait…avant de conclure par les Anaphores, de François-Bernard Mâche, jeu de lignes qui dialoguent, se décalent, se poursuivent, s’échangent, se réunissent en un enchevêtrement très lumineux, d’une belle poésie sonore, où tant de percussions mystérieuses rehaussaient encore les mille joyaux du clavecin.

Jacques Longchampt,  Le Monde  6 Mars 1982

Très avenante, par sa recherche mélodique modale, son dialogue courtois entre le clavecin et la percussion et sa structure limpide, l’œuvre de François-Bernard Mâche Anaphores. Le directeur de notre institut de musicologie se devait d’être présent à cette audition, pour recevoir les applaudissements en compagnie de ses excellents interprètes Chojnacka et Sylvio Gualda.

M.M.  Dernières Nouvelles d’Alsace  2 Octobre 1984

François-Bernard Mâche…est un des compositeurs français les plus personnels de la génération moyenne. Comme Xenakis, il se situe à l’opposé du sérialisme , et sa pensée musicale est fortement marquée par l’expérience de la musique électro-acoustique. D’ailleurs, l’élément sonore, loin de toute abstraction, joue un rôle fondamental dans sa musique. Il avait déjà écrit plusieurs pièces pour Elisabeth Chojnacka, notamment Korwar (avec bande), qui est un succès mondial, et la percussion l’avait également occupé à plus d’une reprise (Kemit, Maraé, Aera) lorsqu’il réunit pour la première fois les deux univers sonores. Anaphores, explique-t-il, signifie références, reprises et ascension, et le titre de cette pièce, basée sur un mode chromatique réparti sur deux octaves, se réfère aux décalages se produisant entre la mélodie de base et ses différentes reprises. En effet, les superpositions s’effectuent bien suivant le principe du canon, mais chaque fois à des vitesses différentes. Dans les percussions, ce sont les instruments mélodiques qui dominent (gongs accordés, marimba, vibraphone), et l’œuvre est certainement plus calme, plus lyrique et plus sensible que celle de Xenakis. Les structures rythmiques proviennent en partie de la poésie de Pindare.

                                             Harry Halbreich, disque Erato (30) NUM 75104  (1985)

…la sensibilité parfaitement musicale de François-Bernard Mâche …Beaucoup plus intéressantes, [ses] Anaphores nous révèlent du clavecin à la percussion l’entité d’un musicien parfaitement convaincant par l’affect dépassant le seul métier d’un artiste dont l’esprit dépasse la lettre.

Paul Druey,  La Tribune de Genève  26 Mars 1986

…Les Anaphores de François-Bernard Mâche prouvent une autre veine. L’éclatante virtuosité (desservie par une puissante amplification du clavecin, paradoxalement absent à force d’être sonore) traduit une inquiétante propension à la violence. Le jeu s’affole, puis reprend lourdement, aspiré vers un abîme que clavecin et percussion côtoient dangereusement.

J.-L. Rieder,  Journal de Genève  26 Mars 1986

…Anaphores, de François-Bernard Mâche est plus élaboré dans sa facture, plus contrapuntique. Il exige une indépendance des voix et de la pensée musicale qui permettent la superposition de lignes aux valeurs rythmiques différentes. Émotion du chant initial, bruissement furtif ponctué de coups menaçants, magie des sonorités dont la résonance se prolonge dans l’espace, prédominance rythmique jusqu’à l’ivresse laissent deviner, sous-jacentes, des références culturelles multiples.

Myriam Tétaz,  (Genève)  27-28 Mars 1986

Die hier gleissende Leuchtkraft des Xylophons nahm Gualda im Duo Anaphores des 1935 in Clermont-Ferrand geborenen Messiaen-Schülers François-Bernard Mâche, den es in der deutschsprachigen Schweiz immer noch zu entdekken gilt, behutsam zurück, um im einleitenden Solo desselben Instruments lyrischer Klangschönheit zu frönen. Kadenzartige melismatische Episoden, das fein abwägende Anpassen von kontrastierenden Klangfarben in hohen Registern und die Ausbrüche maszchineil wirkender Strukturen des äusserst differenziert eingesetzten Schlagwerks verliehen dem Stück markante Züge.

Walter Labhart,  Basler Zeitung  29 Mars 1986

François-Bernard Mâche’s Anaphores, for harpsichord and percussion : Mâche’s intelligently made compositions are always worth hearing.

Andrew Porter, New Yorker 8 Décembre 1986

Elisabeth Chojnacka, Françoise Kubler et Accroche-Note, les voix de Musicatreize, puis les Percussions de Strasbourg ont été les artisans chevronnés et efficaces de la journée François-Bernard Mâche à Musica.

Cette journée composa – en présence bien entendu du compositeur – une monographie élégante de ce musicien né en 1935, aujourd’hui membre de l’Institut, lettré et musicologue, qui fut aussi universitaire strasbourgeois. Toute son œuvre, échelonnée ici sur plus de trente ans, nourrit à travers d’infinies réflexions sur les rapports du langage et de la musique, une actuelle méditation sur les archétypes universels de la culture, et sur la nature prise comme modèle.

Et sa démarche, originale, a toujours débouché sur des pages d’une très grande finesse, où la sonorité a le premier rôle, mais ne se prive pas de technologies parfois très avancées. Des pièces toujours très vivantes, par la structure dramatique qu’elles agencent. Mâche nous embarque dans d’étonnants voyages planétaires, pour lesquels il sollicite les strates historiques et culturelles profondes des civilisations disparues autant que les bruits des éléments naturels.

Mille mondes imaginaires

Elisabeth Chojnacka, fameuse pionnière du clavecin contemporain, dont on salua ici le retour à Musica, utilise le timbre ancien, en mouvement perpétuel d’une impeccable régularité, ou en polyrythmie des mains, pour en tirer des effets insolites, dans la confrontation avec d’autres instruments. Dans Solstice, avec l’orgue enregistré, dans Korwar, avec la bande, dans Anaphores avec la percussion d’Emmanuel Séjourné.
Marc Munch, Dernières Nouvelles d’Alsace  23 septembre 2004

La dernière œuvre au programme de ce concert Anaphores est sans doute la plus significative de l’humanisme musical de Mâche et en même temps musicalement la plus dense. Une longue introduction au vibraphone précède un dialogue passionnant entre le clavecin et les percussions. Dialogue dans lequel on retrouve des imitations, des décalages rythmiques, imbriqués au cœur d’une construction rigoureuse qui culmine dans un grand crescendo final. Celui-ci n’a toutefois rien d’un simple effet mais est la conclusion logique d’un cheminement musical. Emmanuel Séjourné aux percussions s’est montré un partenaire attentif et discret du clavecin. A toute reine tout honneur. Elisabeth Chojnacka, interprète privilégiée de la plupart de ces œuvres a dominé ce très beau concert par sa forte personnalité. Elle est à la fois d’une rigueur rythmique infaillible et d’une modestie exemplaire ; une très grande dame de la musique.

Gabriel Andrès, L’ami du peuple hebdo  3 octobre 2004

